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  À mon bébé, Bella, ma petite fille. Pour toujours.

  Et à mon grand Gage, qui est indubitablement subjugué par ce ruisseau magique qui chante dans le Grand Au-Delà.

  Vous me manquez plus que les mots ne sauraient l’exprimer.




  
    Si Cendrillon avait considéré son prince plus malfaisant que charmant au début, et si elle avait voulu percer ses secrets les plus sombres et le briser, cette histoire serait leur conte de fées, un peu tordu…

  




  
    
      
        Les gentilshommes vicieux ne manquent pas d’affabilité

        Car leurs contes obscènes regorgent de volupté.

        Poèmes à un Damné, livre 2
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      Dans un royaume de l’Enfer connu sous le nom des Sept Cercles, sept princes immortels règnent par le péché et la débauche sur leurs cours damnées.

      Chaque cercle compte sur ses habitants et d’autres créatures mythiques pour alimenter le pouvoir de son prince en cédant à son péché de prédilection : la colère, l’envie, la cupidité, la luxure, la paresse, l’orgueil ou la gourmandise.

      Le pouvoir est la monnaie suprême de chaque prince, et une malédiction qui a récemment été brisée menaçait de les affaiblir. Elle les rendit vulnérables aux attaques d’autres êtres malfaisants qui peuplent l’Enfer : les sorcières, les Faës, les métamorphes, les déesses et les vampires du Sud, toujours en train de comploter. Désormais, chaque Maison du péché lutte secrètement pour retrouver toute sa puissance et sauver sa cour des conséquences de la malédiction.

      Cette histoire se déroule dans le cercle venteux, au nord, et suit le Prince de la Gourmandise, dont le péché ne se limite pas à se gaver des mets et breuvages les plus raffinés, mais consiste aussi à rechercher l’aventure et les frissons, comme en chassant des dragons de glace dans les contrées hostiles ou en livrant son plus grand combat à ce jour : ne pas succomber à celle qu’il déteste…

      Comme le disent les poètes et dramaturges mortels : en amour comme à la guerre, tous les coups sont permis.

      Que les anciens dieux aient pitié du Prince de la Gourmandise.

      Une tempête nommée Adriana approche, et elle n’a aucune pitié. Du moins, pas pour lui.
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  Un

    Prince Gourmandise

  
    Une rafale dévala les montagnes enneigées, hurlant à travers le col, un cri presque aussi glacial que l’air hivernal.

    Tout au nord des Sept Cercles, au-delà de toutes les Maisons royales du péché, là où les cauchemars et les démons mineurs rôdent à la lisière de la forêt, même les éléments semblaient céder à la peur.

    Un autre bruit, plus faible, s’éleva au-dessus des arbres. Un bruit que nous attendions.

    Je m’arrêtai et levai une main en l’air, un signal silencieux ordonnant à mes chasseurs de ne plus bouger.

    Le cuir claqua en même temps que la brise ; le son familier était à peine étouffé par une couche extérieure de plumes d’un blanc angélique que je connaissais bien.

    Comme presque tout en Enfer, ce plumage inattendu était une belle façade qui dissimulait une intention sinistre. Ces ailes duveteuses alliées aux écailles irisées de leurs corps permettaient aux terribles bêtes de se dissimuler tandis qu’elles volaient avec lenteur dans la neige qui tombait du ciel. Elles tournaient autour de nous. Nous étions leurs proies.

    J’agrippai la poignée de la dague de ma Maison, le cœur battant à tout rompre, et je levai les yeux vers les branches. Je clignai des paupières pour me débarrasser des cristaux de glace sur mes cils, guettant la Mort incarnée.

    L’immortalité me maintiendrait en vie quoi qu’il advienne, mais dans notre groupe de chasse, tout le monde n’avait pas ce privilège. Comme moi, ils combattaient parce qu’ils aimaient les sensations fortes, mais c’était aussi une des plus grandes sources de mon pouvoir. La chasse nourrissait mon péché – la gourmandise – plus que toute autre chose. Hors de l’Enfer, la plupart des gens pensaient que ce péché se limitait à trop manger et trop boire. Nous le faisions aussi, et nous abusions du sexe et des combats, mais la plupart de mes pécheurs me ressemblaient et préféraient se gaver d’aventure et de danger.

    Cette peur délicieuse, le risque d’échouer mêlé au désir féroce de partir à l’aventure à tout prix, poussait les chasseurs à avancer dans ce passage étroit et sans pitié, les regards rivés vers le ciel couvert, les corps tendus, prêts à livrer bataille.

    Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule vers la ligne de combattants d’élite qui avaient affronté la Frontière impitoyable, l’avant-poste fortifié que j’avais fait ériger un siècle plus tôt pour surveiller ces terres sauvages du nord au-delà de mon domaine, la Maison Gourmandise.

    Tous, sauf un, portaient mon blason royal brodé sur leurs armures de combat en cuir, en quête de dragons et de gloire.

    Je fis un signe à tout le monde de garder le silence et d’être vigilant. Nous n’aurions pas à attendre beaucoup plus longtemps.

    Nous traquions ces dragons depuis des heures, un jeu du chat et de la souris dans lequel les joueurs des deux camps étaient prêts à bondir l’un sur l’autre. Les dragons savaient que nous étions proches, mais grâce à quelques conifères de chaque côté du col, leur vue n’était pas dégagée.

    Certains chasseurs mordaient une lanière en cuir pour étouffer le claquement de leurs dents. Ils ne tiendraient pas une heure de plus dans ce froid, aussi courageux soient-ils.

    Nous devions reprendre la marche.

    Je parcourus la file du regard jusqu’à apercevoir celui que je cherchais et qui fermait la marche. Ses yeux dorés brillèrent dans un rayon de soleil qui parvint à traverser la tempête.

    Mon frère Colère, le général de guerre, était le seul à avoir l’air aussi excité que moi en entendant le son en approche. Il était né pour la guerre, tout comme j’étais né pour le danger, une combinaison qui menait à de mauvaises décisions, mais à d’excellentes histoires.

    Sur ces terres où ne vivaient que des monstres, les dragons de glace étaient les plus redoutables des prédateurs.

    Cela en faisait les meilleurs adversaires pour nous, les princes damnés de l’Enfer.

    La chasse de ce soir promettait d’être mémorable. La violence flottait dans l’air, si proche que je pouvais presque sentir le combat imminent sur ma langue. J’en avais déjà l’eau à la bouche.

    Depuis des heures, nous traquions sans relâche cette meute de dragons de glace vers le nord, bien au-delà des terres hospitalières. Il y avait sept meutes connues dans la région, et celle-ci régnait sur le territoire le plus proche de ma Maison du péché.

    Le terrain était plus clément que dans l’extrême nord, mais n’en était pas moins implacable. Plusieurs membres du groupe de chasse avaient dû battre en retraite, car le climat hivernal était trop mortel. Ceux qui restaient étaient soit les plus coriaces, soit les plus imprudents.

    Jackson Rose, l’un des derniers initiés de la guilde royale des chasseurs, trébucha sur une racine gelée et jura en tombant la tête la première dans la neige. Félix, un vétéran aguerri, m’adressa un regard confus et grommela en soulevant le jeune chasseur par ses sangles.

    Soudain, ma peau me picota.

    Ce simple signe d’épuisement était l’étincelle qu’ils avaient attendue pour déclencher la violence. Si les dragons doutaient de notre position exacte, nous venions de perdre l’effet de surprise.

    « Sur vos gardes ! » criai-je, ma dague levée vers le ciel.

    Je quittai le sentier pour m’arrêter sous un conifère proche afin d’éviter ce qui serait certainement une attaque aérienne.

    Je comptai en silence, mon pouls tambourinant follement. Le battement d’ailes cessa.

    « Préparez-vous ! »

    D’un seul coup, les gigantesques créatures plongèrent vers nous, telles des comètes déchirant le ciel. Leurs ailes majestueuses étaient repliées contre leurs corps écailleux, et elles fondirent sur la terre les unes après les autres. Notre groupe fut pris de court par leur nombre.

    Le vent mugissait autour de leurs silhouettes colossales ; le son me donna la chair de poule.

    Le plus grand d’entre eux s’abattit devant moi en rugissant. En atterrissant, il forma un cratère qui projeta plusieurs mètres de neige et de terre gelée aux alentours, manquant de peu de m’écraser. Ses écailles iridescentes brillaient comme des diamants et ses mâchoires étaient munies de crocs acérés et aussi mortels que des poignards.

    Une cicatrice irrégulière zébrait son poitrail.

    Je montrai les dents, affichant un sourire féroce. C’était Silvanus, un dragon avec lequel je me battais depuis près d’un siècle et que j’avais moi-même élevé depuis qu’il était sorti de l’œuf.

    Mais ce lien ne comptait pas beaucoup sur le champ de bataille.

    Nos affrontements étaient égaux et aucun de nous n’avait l’intention d’être vaincu facilement.

    Silvanus avait le tempérament d’un chat domestique capricieux. Il ressemblait à mon frère Paresse, qui ne se battait que lorsque l’envie l’en prenait et ne daignait bouger si ce n’était pas le cas.

    Je jetai un rapide coup d’œil aux chasseurs : presque tous avaient trouvé un dragon à affronter et ils arboraient le même sourire carnassier en frappant leurs adversaires.

    Je reportai toute mon attention sur mon combat, laissant le frisson m’envahir et oubliant tout le reste.

    « Prêt à danser, mon vieux ? » le provoquai-je, cherchant la moindre ouverture.

    Celui qui verserait la première goutte de sang serait le vainqueur. Deux grands tonneaux de bière épicée m’attendaient dans mon château accueillant et je comptais bien célébrer une victoire ce soir-là, loin de ce froid maudit qui me glaçait jusqu’aux os.

    Silvanus cracha un jet de flammes blanches en direction de mon pied gauche, me forçant à bondir en arrière. Ce salaud avait failli détruire mes bottes de chasse préférées.

    Je pointai ma dague vers mes pieds.

    « Un peu de respect pour le cuir de qualité, espèce de barbare écailleux. »

    Ses dents acérées étincelèrent dans la lumière déclinante, l’équivalent d’un sourire chez le dragon.

    Je laissai échapper un petit rire tandis qu’il crachait une nouvelle flamme glacée, cette fois vers ma jambe droite. Je l’avais invité à danser et ce salopard avait répondu présent.

    « Bien joué. »

    Mon sourire s’estompa. Le besoin de chasser, de vaincre, reprit le dessus.

    Je m’avançai, les yeux plissés, et mon plan prit forme. Je feinterais sur la gauche, puis le frapperais par surprise sur la droite et le couperais sous le museau. Il était immense et l’agilité n’était pas son point fort. Je tirerais profit de cet avantage jusqu’à triompher.

    Mais au lieu de charger, Silvanus resta immobile. Un grondement sourd et menaçant monta dans sa poitrine. Son regard restait fixé au-dessus de mon épaule. Je mesurais presque deux mètres, alors ce n’était pas un de mes chasseurs qu’il regardait.

    Le dragon me mettait en garde contre autre chose.

    Je me retournai, évitant de justesse le coup d’un deuxième dragon qui aurait pu me décapiter si j’avais été mortel.

    Toute légèreté disparut instantanément. Porter un coup mortel était interdit au cours de nos petits jeux, car, même si je ne pouvais pas mourir, ce n’était pas le cas de tous mes chasseurs.

    « Dois-je vous rappeler le pacte ? » grondai-je tout en gardant les deux dragons dans mon champ de vision.

    Silvanus m’avait prévenu cette fois-ci, mais je ne pouvais pas être sûr qu’il recommencerait. Comme les loups, les dragons vivaient en meute. Ils finissaient toujours par obéir à leur alpha.

    Silvanus inclina la tête, reconnaissant l’existence du pacte. L’autre dragon se contenta de grogner.

    Autrefois, les dragons de glace parcouraient librement les Sept Cercles, chassant les démons et toutes autres créatures.

    Au cours d’une des périodes les plus sombres de notre histoire, les sept alphas de chaque meute avaient orchestré une attaque coordonnée, traçant un sillon sanglant à travers le royaume et semant la terreur.

    Contrairement à la plupart des créatures, les dragons de glace ne chassaient pas toujours pour se nourrir. Ils aimaient tuer. Et ils avaient déchaîné tous leurs désirs les plus sombres contre les Maisons du péché. Les pertes avaient été colossales.

    Plus d’un siècle auparavant, j’avais donc négocié le tout premier traité de paix entre les dragons et mes frères. Avec l’aide du bon sortilège, nous avions pu communiquer clairement avec eux et nous étions parvenus à un accord unanime.

    À moins que je ne les invite dans mon cercle pour un événement particulier, le pacte les confinait dans les terres du Grand Nord, sur les étendues rudes et presque entièrement sauvages juste au-dessus de mon territoire.

    Ils avaient divisé leurs terres en sept régions, chacune dirigée par un alpha différent. Ils refusaient de nous révéler l’identité de ces derniers, préférant garder les secrets de leurs meutes. Cependant, j’étais convaincu que Silvanus dirigeait celle avec laquelle nous interagissions le plus.

    Les dragons mentionnaient simplement « l’alpha » quand ils évoquaient leur chef.

    Nous étions convenus de ne pas nous mêler de leur politique interne, tant qu’ils ne causaient pas de dommages sérieux les uns aux autres.

    Ils avaient accepté le pacte et, en échange, j’avais consenti à ce que mes chasseurs et moi organisions chaque mois des séances de chasse pour les affronter et stimuler leurs esprits. Mes frères pouvaient se joindre à nous dès lors qu’ils en faisaient la demande auprès de ma Maison.

    Aucun de nous n’était autorisé à tuer.

    À en juger par la teinte argent bleuté légèrement plus sombre le long de sa queue, le nouveau dragon était Aloysius. Il fit un pas menaçant dans ma direction, ses yeux irisés lançant des éclairs.

    Ses serres labouraient le sol, retournant la neige. Il y avait une lueur presque sauvage dans son regard.

    Je tendis l’oreille, écoutant les bruits familiers du combat. Je jetai un rapide coup d’œil autour de moi : les autres dragons se comportaient normalement, quoiqu’un peu férocement. Les montées d’adrénaline avaient coloré les joues des autres chasseurs, dont les yeux brillaient à chaque coup qu’ils portaient.

    Malgré tout, une sensation désagréable me mit en garde.

    « Halte ! » ordonnai-je d’une voix chargée du pouvoir magique d’un prince de l’Enfer.

    Mon frère cessa de se battre et me lança un regard incrédule, sa dague à quelques centimètres de la gorge de sa cible. Il avait été sur le point de gagner, mais je venais de l’obliger à déclarer forfait.

    Et le démon de la guerre n’était pas du genre à abandonner un combat facilement.

    Colère sembla prêt à protester, mais il finit par pincer les lèvres. Visiblement, il n’était pas d’accord avec moi, mais ce n’était pas à lui de décider. C’était moi qui régnais sur ces terres.

    Et mon instinct me disait de battre en retraite.

    J’avais appris à ne jamais ignorer ce système d’alarme inné, sachant qu’il me ferait payer cher mon arrogance et que je n’y prendrais aucun plaisir.

    Après avoir suivi les dragons toute la journée dans le blizzard, j’étais tout aussi déçu que les autres de mettre un terme au jeu si tôt. Mais pour l’instant, je devais nous mener en lieu sûr avant que quelque chose ne tourne terriblement mal.

    « Chasseurs, dragons. »

    Je hochai la tête vers chaque camp avant de frapper deux fois mon torse du poing en signe de respect, marquant ainsi la fin de la chasse.

    « Beau combat. »

    J’adressai un long regard à Silvanus pour lui faire comprendre qu’il serait bientôt convoqué afin de parler de ce qui avait été sur le point de se produire. Une partie du pacte l’obligeait à répondre à mes appels royaux.

    Ses pupilles fendues se dilatèrent brusquement et il secoua imperceptiblement sa tête de serpent avant de m’indiquer enfin que le message était passé.

    Je n’eus pas le temps de réfléchir à l’étrange réaction de Silvanus, car un hurlement féroce déchira soudain le silence, me glaçant le sang.

    Je me retournai juste à temps pour voir le dragon de glace de Colère bondir en avant, la gueule grande ouverte, et refermer ses crocs autour de sa gorge.

    Mon frère était extrêmement rapide, mais même ses mains atteignirent la gueule du dragon quelques secondes trop tard. Les crocs s’enfoncèrent plus profondément et les yeux de la créature se révulsèrent, la soif de sang prenant le dessus.

    L’ichor jaillit de douzaines de perforations alors que le dragon secouait mon frère, puis il lui arracha la gorge dans un mouvement d’une extrême violence.

    Pendant un long moment terriblement tendu, le silence s’imposa ; Colère tomba lentement à genoux. Le sang coulait abondamment de sa blessure. Les chasseurs, pétrifiés par l’horreur, fixaient l’endroit où sa gorge aurait dû se trouver.

    Tout s’était produit en un clin d’œil. Je n’avais pas eu le temps de réagir, même avec ma force et ma vitesse surnaturelles.

    J’inspirai, sentant mon démon intérieur se débattre dans sa cage. Mon frère n’était pas un homme frêle, loin de là. Il n’y avait rien à faire pour arrêter l’hémorragie ; cette attaque allait bien au-delà de ce que dictait la règle du premier sang versé. Et elle ne resterait pas impunie.

    Mais d’abord, je devais m’assurer que mes démons survivent à ce qui allait suivre. Les chasseurs restaient figés, l’odeur âcre d’urine imprégnant l’air. Ces hommes étaient parmi les membres les plus courageux de mon cercle, et ils étaient terrorisés. Si un prince pouvait être abattu aussi sauvagement, ils savaient qu’ils avaient peu de chances de s’en sortir.

    Jusque-là, lors de nos jeux, les dragons s’étaient retenus. Les chasseurs n’avaient jamais affronté toute la puissance de ces créatures. Et, soudain, tout le monde avait compris qu’ils ne jouaient plus.

    Mon frère me lança un regard furieux qui m’indiqua tout ce que j’avais besoin de savoir tandis que la lumière s’éteignait peu à peu dans ses yeux.

    Je hochai la tête pour lui faire savoir que j’avais compris. J’étais prêt. Je serrai la dague dans ma main et attendis.

    À la seconde où mon frère s’effondra, le chaos se déchaîna.

    Comme si un lien invisible venait de se rompre, les dragons se tournèrent vers nous d’un seul mouvement. Et ils attaquèrent.
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  Deux

    Adriana

  
    « Vous devriez vraiment sourire plus souvent, Adriana, mon amour. »

    Étant donné que les paroles de Jackson étaient à peine plus qu’un murmure pâteux et que ses pas étaient presque aussi lourds que la main qu’il faisait lentement glisser sur ma hanche, c’était presque impressionnant qu’il se souvienne encore de mon prénom.

    En tant qu’initié parmi les forces d’élite de la Maison Gourmandise, connues sous le nom de guilde royale de chasse, Jackson était ma mission, ce soir. Cela signifiait que je devais me montrer aimable afin de découvrir les secrets de sa dernière expédition.

    D’après la rumeur, les dragons de glace s’agitaient dans le Nord.

    Si cela se révélait exact, ce serait l’histoire du siècle. Publier un article sur ce sujet en exclusivité pourrait susciter un intérêt public immense et changer radicalement la situation de ma famille.

    Pas seulement parce que les dragons étaient à la fois craints et vénérés dans notre cercle, mais aussi parce que la sécurité publique serait en jeu.

    Je ne pouvais pas juste laisser filer cette histoire et espérer que tout aille bien. Ma famille vivait là. Mes amis aussi. Et tous les citoyens méritaient de connaître la vérité avant qu’un drame ne survienne.

    Si le traité de paix n’était plus respecté, il devait y avoir une raison.

    Et j’avais bien l’intention de la découvrir.

    Jackson nous faisait tournoyer dans la salle de bal, sa main continuant de descendre le long de mon corps, son ivresse devenant douloureusement évidente à chaque faux pas.

    Nous attirions des regards indésirables.

    Et pas seulement parce que nous dansions une valse au lieu d’un menuet.

    Nous bousculâmes plusieurs seigneurs et dames, ce qui nous valut des regards noirs et des chuchotements acerbes. Quand nous percutâmes la duchesse douairière d’Oleander, je craignis qu’elle ne nous fasse expulser de la réception. Son regard glacial nous suivit alors que nous continuions à tournoyer sur la piste.

    Je grimaçai en la voyant se pencher vers sa compagne, Dame Violet Gunner, l’hôtesse de la soirée, à qui elle demandait sans aucun doute justice pour ses orteils écrasés.

    L’envie de faire trébucher Jackson dans la fontaine de chocolat chaud rivalisait avec mon besoin de me rapprocher de lui. Je serrai si fort les dents qu’elles en étaient douloureuses.

    J’avais commis deux erreurs ce soir.

    La première avait été d’écouter Miss Ryleigh Hughes. Ma meilleure amie et collègue m’avait conseillé d’utiliser le péché de prédilection de notre cercle à mon avantage et d’encourager les excès.

    Les langues déliées provoquent de délicieux faux pas, c’était son credo.

    Maintenant, j’avais un chasseur ivre qui faisait une scène et un mal de tête naissant au niveau des tempes, mais je ne semblais toujours pas plus près de percer ses secrets avant la date limite pour soumettre mon prochain article.

    Je ne pouvais pas me permettre de ne pas envoyer de rubrique. Si je n’obtenais pas rapidement des informations sur les dragons de glace, je serais obligée d’enjoliver une autre rumeur impliquant mon ennemi juré. Mais si je rapportais la nouvelle avant tout le monde, l’article sur ces créatures propulserait ma carrière et mon salaire bien au-delà d’un simple papier à scandale. Alors, je ne voulais pas encore m’avouer vaincue.

    Ma deuxième erreur avait été de tenter de jouer la carte du charme féminin pour soutirer des informations à Jackson. J’avais souvent du mal à tenir ma langue, et maintenant que l’heure tournait et que mon échéance approchait, ma patience commençait sérieusement à s’effriter.

    Flirter n’était pas mon point fort, même dans les meilleures circonstances. Et celles-ci étaient loin d’être idéales.

    Tout à coup, je me souvins de la poupée en porcelaine de mon enfance.

    Eden, ma petite sœur, l’avait désirée plus que tout. Sa robe rose et éclatante avait brillé dans un rare après-midi ensoleillé, attirant son attention.

    J’avais dix ans de plus qu’elle et, malheureusement, j’avais eu conscience de notre situation : je m’étais donc méfiée de cette poupée. L’expression vide qu’elle arborait comme un bouclier me poussait à me demander ce qu’elle pouvait bien cacher.

    Peut-être que j’aurais dû envisager la possibilité que le fabricant de jouets ait mis son âme à nu et que la poupée représente la cage dans laquelle la société enfermait les jeunes filles.

    Sois polie, plaisante et jolie, même si cela te vide de ton énergie vitale.

    En dépit de mes mises en garde discrètes, ma belle-mère avait utilisé les pièces que nous avions économisées pour la nourriture afin d’acheter la poupée. Nous avions eu le ventre vide toute la semaine.

    Eden avait pleuré chaque nuit, la poupée vite oubliée alors qu’elle devait affronter la dure réalité : la fortune que notre père avait mise de côté avant de mourir s’était envolée. Elle avait été dépensée jusqu’au dernier sou par ma belle-mère, un caprice inutile après l’autre. Non pas qu’un jouet pour un enfant soit futile. Je n’en avais jamais voulu à ma sœur d’avoir désiré un jouet ; même à l’époque, j’aurais voulu lui décrocher la lune.

    Sophie Everhart, ma belle-mère, avait été la seule à refuser d’accepter notre sort, comme si ignorer le changement de notre situation l’empêcherait de se produire.

    Même lorsque nous avions dû céder notre maison de ville aux créanciers et emménager dans l’immeuble délabré qui nous servait désormais de foyer, Sophie Everhart avait encore trouvé le moyen de dépenser l’argent que nous n’avions pas. Son péché était la gourmandise, et son besoin d’excès dépassait l’entendement.

    À cette époque, j’avais juré de prendre soin de nous et de ne jamais céder à ces mêmes péchés. La gourmandise ne se limitait pas aux possessions matérielles.

    Les pécheurs comme moi cédaient souvent à l’aventure. Et rien ne me rendait plus heureuse que de résoudre un mystère et de publier un article sur le sujet avant tout le monde.

    Cela rendait cette danse avec Jackson et ses mains baladeuses supportables.

    Je parvins à esquisser le même sourire fade que celui de la poupée, bien décidée à l’inciter à mener une véritable conversation au sujet des dragons.

    Il m’offrit un sourire en coin et son regard glissa le long de mon corps, tout comme ses maudites mains.

    D’ordinaire, je préférais que mes partenaires soient directs plutôt que de m’ennuyer avec de fausses déclarations d’amour, mais un minimum de conversation restait indispensable.

    Si un homme ne tentait pas de séduire mon esprit, il ne pouvait pas entrer dans ma chambre. Cela dit, je n’avais pas eu d’amant au cours des deux dernières saisons. À mon grand désarroi.

    « Les chasseurs d’élite tels que moi-même préfèrent les femmes qui minaudent. Tu sais minauder ? »

    Pas mieux qu’il ne savait utiliser la grammaire.

    « Non, milord. Je crains bien que non.

    — Dommage. Tu es plutôt jolie quand tu ne fais pas cette tête. Ces cheveux bleu glacé… »

    Je reculai juste à temps au rythme du crescendo du quatuor à cordes, évitant de peu une autre main indésirable. Ses doigts glissèrent dans le vide et non pas dans mes cheveux détachés.

    Le regard de Jackson devint torride, plein de désir.

    Qu’il soit simple initié ou non, il ressemblait à la plupart des membres des forces spéciales royales : il aimait le frisson de la chasse.

    « Vous me parliez du Nord, milord. Des dragons de glace qui rôdent à la frontière du territoire de la Maison Gourmandise. J’ai entendu dire qu’il y avait eu une attaque.

    — Oh… vraiment ? Je ne m’en souviens plus. »

    Je n’arrivais pas à savoir s’il évitait habilement la question ou s’il était simplement trop occupé à tenter de me séduire pour écouter ce que je disais.

    « Quelle était la nature exacte de votre mission ? demandai-je, espérant que son manque d’expérience au sein de la guilde agirait en faveur de mon enquête. J’ai du mal à imaginer qu’on puisse être posté bien longtemps là-haut. J’ai entendu dire que c’était plutôt isolé.

    — Ah. La Frontière impitoyable. L’extrémité du continent civilisé, et des Sept Cercles. Plus connu comme l’avant-poste des cauchemars, parce que c’est tellement loin d’ici. Jusqu’à ce que les plus douces pécheresses s’infiltrent dans les baraquements. Après ça, plus personne ne pense à agir avec civilité. »

    Je hurlais intérieurement.

    « Son Altesse a-t-elle voyagé avec votre groupe de chasse ? Les rapports suggèrent qu’un autre prince du péché a été impliqué dans l’incident. »

    Je devais forcément pouvoir ramener cette conversation sur un terrain plus sûr.

    « Tout le monde veut toujours jaser sur les princes. Il y a pourtant des sujets plus intéressants. Vous ai-je dit comment on se tient chaud pendant ces nuits glaciales à la frontière ? »

    Son regard plongea vers mon corsage et ne s’en détourna pas. Apparemment, il croyait que mes seins allaient finir par répondre à sa question comme par magie s’il les fixait assez longtemps.

    « En éventrant vos ennemis et en dormant dans leurs entrailles fumantes ? » proposai-je d’une voix douce, en battant des cils.

    Il leva immédiatement les yeux vers mon visage, la flamme dans ses yeux sombres s’éteignant d’un coup.

    « Pardon ?

    — Pas d’entrailles fumantes. »

    Je poussai un profond soupir.

    « J’aimais pourtant l’idée d’une sauvagerie brutale. La luxure et la violence. Un mélange tellement indécent, n’est-ce pas ? »

    Il cligna lentement des yeux. De toute évidence, une partie de lui était encore intéressée, ne serait-ce que pour les ébats sauvages et indomptés qu’il imaginait, mais une autre partie commençait à se méfier.

    Je ressemblais sûrement au genre de femme qui pouvait tout aussi bien le tailler en pièces que lui donner un orgasme intense ; il semblait évaluer les risques.

    Par bonheur, la musique prit fin, tout comme le temps que nous devions passer ensemble. Ma mission avait échoué, mais au moins, Jackson n’aurait plus à décider lequel de ses deux cerveaux il devait écouter.

    Je fis une révérence polie, puis me dirigeai vers le fond de la salle de bal. Sans surprise, Jackson ne me suivit pas. Il reporta son attention sur une noble aux cheveux coiffés avec élégance.

    Ryleigh était adossée au mur. Ses yeux pétillaient d’un air amusé lorsque je la rejoignis dans la pénombre. Nous étions toutes deux des roturières, invitées uniquement pour couvrir les événements comme celui-ci, même si la plupart des nobles oubliaient vite notre condition. Il faut dire que nous faisions de notre mieux pour nous fondre dans la masse.

    « Jackson a l’air à la fois amoureux et terrifié. Tu devrais vraiment travailler tes talents de séductrice, Miss Saint Lucent, me taquina Ryleigh. Un peu d’entraînement ne te ferait pas de mal.

    — Soit il est trop ivre pour se concentrer sur mes questions, soit il ne parlera que si je l’emmène dans mon lit. »

    Jackson et sa nouvelle cavalière venaient d’écraser un autre couple qui ne les avait pas vus venir. Il était donc complètement saoul.

    « Et pourquoi mes capacités de séduction sont-elles toujours mises en cause ? »

    Ryleigh me lança un regard appuyé.

    « Tu lui as soutiré quelque chose d’utile ? »

    Je saisis un verre de vin de baies démoniaques sur un plateau qui passait devant moi et en bus la moitié d’une seule traite. Les fruits étincelaient comme des étoiles minuscules.

    « Rien qui puisse me permettre de discréditer Axton ou de prouver que les dragons de glace représentent une menace.

    — Alors, c’est Axton, aujourd’hui ? releva Ryleigh, l’air amusé. Le Prince Gourmandise serait flatté que tu utilises enfin ce surnom. »

    Ce satané Gabriel Axton, prince du péché.

    Son alias préféré, même si ce n’était pas son véritable nom complet. Si cela avait été le cas, la sorcière que j’avais payée avec mes économies aurait réussi à le maudire depuis longtemps. Gabriel était connu dans tout le royaume comme le Prince de la Gourmandise, l’un des sept princes dépravés de l’Enfer.

    Je savais que les mortels avaient des mythes et des légendes sur les dieux et déesses qui régnaient sur l’endroit connu comme l’Enfer. Mes contacts qui avaient eu la permission d’entrer dans notre royaume me l’avaient confirmé. Mais même eux n’avaient jamais pu aller au-delà des Îles changeantes.

    En réalité, l’Enfer se divisait en sept cercles, chacun gouverné par un prince du péché différent. Il existait un huitième cercle, plus près de la frontière sud de notre royaume, mais il était interdit et souvent ignoré par les habitants de l’Enfer.

    Sur une île plus grande, à l’ouest, s’étendaient les territoires des Faës. Et à l’extrémité sud de notre royaume se trouvait l’Île Malice, où vivaient les vampires. La Maison Gourmandise, où j’habitais, se trouvait tout au nord, bordée par des terres sauvages peuplées de dragons, de démons mineurs et d’autres créatures trop sombres, tordues ou solitaires pour choisir une Maison du péché.

    Dans les Sept Cercles, les princes démons avaient besoin des pécheurs pour alimenter leur péché de prédilection, et donc leur pouvoir. Cela leur permettait d’être assez forts pour nous protéger des menaces extérieures. Les habitants étaient donc répartis dans les Maisons en fonction du péché qui leur correspondait le plus.

    Contrairement à la plupart des gens du royaume, qui étaient tous sous le charme d’Axton, moi, je le méprisais.

    Aucune règle n’exigeait que je l’apprécie personnellement parce que je me reconnaissais dans son péché. Cela signifiait qu’au moins un des anciens grands dieux était effectivement mesquin.

    Peu d’autres cercles croyaient encore aux anciens dieux, qui gouvernaient principalement les saisons, mais dans le Nord, certains leur rendaient encore hommage. Il me faudrait découvrir qui soudoyer pour faire tomber ce prince.

    Je refusais de l’appeler Prince Gourmandise en privé et Gabriel sonnait bien trop royal pour ce débauché. Axton était peut-être son pseudonyme préféré, mais cela ne changeait rien : ce nom me rappelait une arme. En public, le prince était beaucoup trop charmant pour être sincère et tout le monde devrait l’associer à une hache. Il avait brisé assez de cœurs au fil des ans pour le mériter.

    « Il n’a pas assisté à une seule fête depuis presque une semaine, ce qui coïncide parfaitement avec la première attaque de dragon depuis plus d’un siècle, d’après les rumeurs, dis-je. Est-ce que tu l’as déjà vu rater la moindre occasion de nourrir son péché ?

    — Ne me dis pas que tu as noté dans un calendrier tous les événements qu’il a manqués, Adriana. »

    Je ne pris pas la peine de répondre. La musique s’arrêta et les danseurs changèrent de partenaire avant que le morceau suivant ne commence. Nous observions en silence, à l’affût du moindre signe de scandale, d’un refus ou d’un affront.

    Les hommes faisaient tournoyer leurs cavalières sur le marbre poli, les jupes des femmes s’ouvraient comme de magnifiques fleurs colorées. Je pris mentalement note de qui dansait avec qui, qui disparaissait sur le balcon et qui revenait du jardin avec les cheveux décoiffés.

    La duchesse douairière d’Oleander continuait à nous lancer des regards noirs. Manifestement, elle m’en voulait encore parce que je lui avais marché sur le pied. Ses cheveux étaient d’une couleur foncée qui allait bien avec son teint, mais n’arrangeait pas son tempérament aigri.

    Elle était jeune pour être veuve, à peine plus âgée que Ryleigh et moi. Tout le monde savait qu’elle avait épousé le duc d’Oleander pour son titre et non pour son cœur, une pratique déprimante, mais courante parmi les nobles de notre monde et des terres des mortels.

    Son regard se posa sur Ryleigh et devint encore plus glacial. Des années auparavant, des rumeurs avaient circulé sur un scandale impliquant mon amie et l’ancien duc. L’histoire aurait fait la une de toutes les chroniques mondaines si un événement encore plus choquant ne s’était pas produit peu après.

    Je détournai les yeux rapidement.

    J’aperçus Anderson Anders, un chroniqueur d’un journal rival qui se donnait un nom de plume hautain. Il rôdait de l’autre côté de la pièce, observant tout le monde d’un regard perçant. Il aimait à croire que ses articles étaient destinés à remporter des récompenses.

    « Pourquoi est-ce que tu n’es pas inquiète à l’idée qu’il puisse y avoir eu une attaque de dragon ? » finis-je par demander.

    Ryleigh poussa un profond soupir.

    « Ta source n’était pas très fiable. S’il avait eu la moindre preuve, il serait déjà allé vendre son histoire au journal à scandale qui paie le plus cher. Au lieu de ça, il a disparu.

    — La terreur que j’ai vue dans ses yeux était bien réelle, Ry.

    — Peut-être. Mais il y a des tas d’autres raisons qui pourraient expliquer cette peur.

    — Par exemple ?

    — Des malédictions. Des sorts. De la magie noire. Des sortilèges d’illusion. »

    Ryleigh compta ces possibilités sur ses doigts.

    « Par les Enfers, quelqu’un aurait même pu utiliser la Plume maudite pour réécrire ses souvenirs. Je continue ? »

    Je n’avais entendu parler de cette fameuse Plume maudite que dans les rumeurs que Ryleigh avait découvertes lors de l’une de ses toutes premières enquêtes sur le sujet, mais je savais que des objets au pouvoir insoupçonné circulaient sur les marchés noirs et dans certaines collections privées à travers le royaume.

    Mon amie n’avait pas tort, mais je n’arrivais pas à me débarrasser de l’impression que cet informateur avait vu quelque chose qui l’avait terrifié. Quelque chose de plus puissant qu’un simple sortilège d’illusion.

    Ryleigh n’était pas d’accord. Elle pensait qu’il ne s’agissait que d’un complot malveillant monté par un journal concurrent. Mais il était inutile de ressasser mes théories ce soir. Le bal touchait à sa fin et j’avais encore beaucoup de choses à faire avant d’aller me coucher.

    Je balayai la salle du regard à nouveau. Aucun scandale imminent, hormis les deux pieds gauches et les mains trop aventureuses de Jackson.

    « Tu as trouvé ce qu’il te fallait pour ton article ? » demandai-je.

    Ryleigh hocha la tête.

    « Merveilleux. Alors, allons-y. J’ai envie de rentrer, de me glisser sous mes draps et d’y rester pour l’éternité. »

    Ryleigh soupira, mais passa son bras sous le mien et nous nous dirigeâmes vers la porte.

    « Si tu continues comme ça, ton éloge funèbre dira : Elle a passé sa vie à travailler et à dormir, ennuyant ses amis jusqu’à causer leur trépas prématuré. Je mérite bien mieux que de mourir d’ennui. »

    Je ne pus m’empêcher de rire.

    « Pauvre petite chose. Ta réputation sera ruinée par mon besoin de nourrir et loger ma famille. Comment vas-tu bien pouvoir supporter une telle disgrâce ?

    — Justement. Tu devrais venir au quartier nocturne avec moi. On pourrait boire un verre et parler de Jackson…

    — Je préférerais encore me porter volontaire pour une lobotomie.

    — Tu sais, ce ne serait pas la pire chose au monde de sortir avec moi. On pourrait aller danser. Flirter. Prendre de mauvaises décisions que nous regretterons le lendemain. Peut-être que tu rencontreras un mystérieux inconnu qui t’invitera au Seven Sins… »

    Il était presque aussi probable que je déclare publiquement mon amour au prince, mais mon amie était toujours optimiste.

    « Une autre fois, peut-être. »

    Elle n’insista pas, mais je sentis sa déception.

    J’avais envie de m’amuser un peu, mais je ne pouvais pas. J’avais bien vu ce qui s’était passé quand ma belle-mère avait fait passer son bien-être avant celui de notre famille. Mon devoir, c’était de travailler, de subvenir aux besoins des miens, et ce n’était… ni aventureux ni excitant, mais c’était suffisant. Parce que je n’avais pas d’autre choix.

    Alors que nous approchions de la sortie, le plus grand des débauchés fit enfin son apparition à l’autre bout de la salle de bal, une maîtresse plantureuse à chaque bras.

    Le Prince Gourmandise rejeta la tête en arrière, éclatant d’un rire franc et agaçant qui plissa les coins de ses yeux alors que la femme à sa droite lui murmurait quelque chose à l’oreille.

    En le voyant mordiller son cou, j’espérais seulement qu’elle lui avait avoué souffrir de syphilis.

    Je ne pris conscience que j’avais cessé de marcher qu’au moment où Ryleigh claqua des doigts devant mon visage.

    « Tu vois ? dit-elle en désignant le prince d’un mouvement de menton. Tu trouves qu’il ressemble à un homme récemment attaqué par des dragons ? »

    À vrai dire, il n’en avait pas l’air. Mais cette petite voix qu’on appelle l’intuition me disait de creuser davantage.
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    Après une longue marche glaciale à travers la ville en relevant ma robe et mon manteau bordé de fourrure jusqu’aux genoux pour éviter d’abîmer les ourlets, je me glissai par la porte de notre modeste foyer et la refermai aussi discrètement que possible. Il me fallut un instant pour prendre mes marques dans l’obscurité.

    La veille, nous avions épuisé nos réserves d’huile pour les lampes du salon.

    Il me faudrait régler ce problème rapidement, mon gagne-pain en dépendait. Écrire mes articles dans le noir était difficile et le clair de lune était presque toujours obscurci par les lourdes chutes de neige en cette saison. Le Wicked Daily se montrait avare en fournitures et ne nous accordait qu’une seule feuille de parchemin par article. Par conséquent, si je commettais la moindre erreur qui m’obligerait à en utiliser une seconde, je devrais la payer de ma poche déjà presque vide. Rédiger dans l’obscurité me coûtait souvent les quelques pièces que j’aurais pu économiser, si ma belle-mère ou mes informateurs ne me les prenaient pas avant.

    « J’ai besoin d’argent pour une nouvelle robe. »

    La voix de Sophie me fit sursauter.

    Je fermai la porte à clé avant de me tourner lentement vers elle. Elle était assise sur le canapé élimé que nous avions récupéré de notre ancienne vie, le dos droit, le menton relevé, me toisant de haut. Ses cheveux blond pâle étaient tressés et relevés comme si elle revenait d’un événement pompeux.

    Même dans la pénombre, je reconnus l’expression de son visage : le mépris.

    Comme si j’étais responsable de ses mauvaises décisions.

    Je sentis son regard glisser sur moi tandis que je retirais mon plus beau manteau. La tension monta dans la petite pièce.

    Elle détestait que j’assiste aux bals, même si elle savait que je n’y allais que pour écrire des articles. Sophie Everhart considérait que c’était elle qui devrait valser et boire avec ses anciens pairs.

    Les démons vieillissaient bien plus lentement que les humains, alors Sophie n’avait pas l’air d’avoir beaucoup plus de trente ans. Je savais qu’elle en avait au moins le double. Et, malheureusement, elle n’en était pas plus sage pour autant.

    Quand elle avait rencontré mon père, je n’avais que huit ans : ma mère était décédée un mois plus tôt et il avait été en plein deuil. Sophie avait aimé sa fortune, apprécié sa compagnie et à peine toléré ma présence, pour des raisons que je n’avais jamais vraiment comprises. Peut-être que je lui rappelais simplement qu’elle tiendrait toujours la seconde place dans le cœur de mon père, et ma belle-mère n’aimait pas perdre face à une roturière.

    « Nous n’avons plus une seule pièce à dépenser, dis-je en veillant à conserver un ton aimable. Je dois payer le loyer cette semaine. Et il nous faut de l’huile. Je ne peux plus me permettre de gaspiller autant de parchemins si je veux continuer à nous nourrir. »

    Je ne pris même pas la peine de préciser que, cette semaine, nous aurions déjà de la chance si nous pouvions acheter quelques pommes de terre au marché ; tout le reste était hors de question.

    Mais j’imaginais bien que Sophie s’en moquait. Au fond, elle savait que je sacrifierais mes rations pour Eden et elle.

    « Tu vas me donner cet argent pour la robe, ma chère. Sinon, je vais devoir vendre d’autres babioles de ton père. »

    La colère brûla au fond de moi, mais je la ravalai. Les affaires de mon père étaient ce que j’avais de plus précieux.

    En réalité, il ne restait qu’un petit registre dans lequel il avait noté les objets qu’il avait vendus. L’objet n’avait qu’une valeur sentimentale, parce que les pages étaient couvertes de son écriture. Il y avait aussi des boucles d’oreilles et un bracelet assorti qu’il avait offerts à ma mère lors de leurs fiançailles, puis qui m’avaient été transmis. J’avais eu la malchance de perdre le bracelet des années auparavant. Il y avait également quelques objets qui n’avaient de valeur qu’à mes yeux.

    Je tentai une nouvelle approche, le seul argument qui avait une chance de fissurer son égoïsme.

    « Eden a besoin de chaussures. Je croyais que nous étions convenues que, ce mois-ci, après avoir payé le loyer et nos besoins essentiels, ce serait notre seule petite folie. »

    Ma belle-mère se leva lentement de son siège, l’air faussement innocent, caressant le collier de diamants à son cou. J’essayai de détourner mon regard de l’énorme pierre.

    Si elle vendait ce collier, nous aurions assez d’argent pour ne plus nous inquiéter de la nourriture ou du loyer pendant toute une année. Nous aurions même assez d’argent pour acheter une petite maison afin de ne plus rien devoir à un propriétaire.

    Mais cela exigerait d’elle un sacrifice.

    À la place, elle portait ces diamants dans notre maison, les exhibant devant les souris et autres vermines qui rongeaient nos murs avant de détaler, déçues de ne pas trouver la moindre miette dans notre garde-manger.

    Elle me surprit en train d’observer son bijou et ses lèvres imitèrent maladroitement un sourire.

    « Tu m’as mal comprise, ma chère. La robe est déjà commandée. Trouve l’argent cette semaine ou c’est moi qui le ferai. Et ce ne seront pas mes bijoux que je vendrai. »
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Trois
Prince Gourmandise
Un martèlement incessant à la porte de ma chambre me tira du rêve le plus indécent que j’aie jamais fait. Je roulai sur le dos, haletant, le sexe douloureusement dur, fixant le plafond recouvert de soie pour tenter de reprendre mes esprits.
Je n’arrivais pas à savoir si j’étais soulagé par cette interruption ou agacé d’avoir été réveillé au moment précis où j’attachais ma partenaire aux montants du lit et où j’écartais ses cuisses laiteuses.
Un frisson me parcourut l’échine. Qu’est-ce que je ne ferais pas à cette douce et étroite…
« Votre Altesse ? »
Val, ma seconde, frappa plus fort. Comme si j’avais pu manquer le premier séisme qu’elle avait déjà déchaîné sur la pauvre porte de ma chambre. Son ton était sec, agacé. Cela signifiait qu’elle avait dû me chercher partout et qu’elle commençait à perdre patience.
Je jetai un regard à la soie cobalt et exquise qui couvrait les murs, au nombre excessif de coussins argentés éparpillés sur le sol, aux couvertures en fourrure luxueuses. Ce n’était pas ma chambre.
Un souvenir embrouillé me revint à l’esprit : j’étais tombé dans la suite des invités que je réservais à mes conquêtes, quelque part entre la fin du bal de Dame Violet Gunner et le lever du soleil.
Mais pas avant d’avoir bu une bouteille de vin de baies démoniaques de trop, offrant à mon cercle le prince dépravé qu’ils adoraient. Après ma visite secrète dans le cercle de Colère pour prendre des nouvelles de son rétablissement, j’avais décidé qu’il valait mieux faire une apparition publique afin d’étouffer les rumeurs naissantes avant qu’elles ne se répandent. Mon meilleur espion, connu sous le simple nom de Shayde, m’avait rapporté que des chuchotements avaient réussi à franchir les murs presque infranchissables de la Frontière impitoyable.
L’un de mes chasseurs n’avait pas su tenir sa langue. Je devais régler ce problème rapidement, avant que ces rumeurs n’atteignent une certaine chroniqueuse.
Je souris en repensant à la veille. J’avais pris ma mission de distraction très à cœur. Mis à part le problème du chasseur qui parlait trop, mon frère guérissait bien. L’attaque du dragon, bien que brutale, n’avait heureusement coûté la vie à personne. Il semblait s’agir d’un événement isolé. De plus, je n’avais pas alimenté mon péché par d’autres moyens depuis longtemps. Ils n’étaient pas aussi puissants que la chasse au dragon des glaces, mais faisaient l’affaire pour l’instant.
Et la nuit passée avait rassasié mon appétit.
Une main chaude caressa mon torse nu, suivant du doigt les lignes de mon tatouage.
J’avais oublié que je n’étais pas seul.
Une chevelure écarlate s’étalait sur le corps svelte de… Callie ? Cassie ?
J’avais trop mal à la tête pour me souvenir des détails. Elle descendit lentement le long de mes abdominaux durs. Ses intentions étaient très claires.
Si je fermais les yeux, je pourrais facilement me replonger dans mon rêve.
Mon cauchemar, me corrigeai-je. De toute évidence, cela avait été un cauchemar. Il avait commencé à l’instant où j’étais entré dans la salle de bal et où je l’avais vue, son regard braqué sur moi comme si j’étais le fléau du royaume, et qu’elle voulait se débarrasser de moi.
J’avais passé presque une semaine entière et bénie sans croiser la terreur des Sept Cercles et ses articles sans pitié. Et puis, je l’avais vue. Miss Adriana Saint Lucent, dans toute sa splendeur infernale avec ses cheveux et ses yeux bleus, qui me fusillait du regard. J’avais fait exprès de me présenter au bal accompagné de deux femmes, me nourrissant de son mécontentement tandis que je me pavanais dans la pièce avec arrogance, feignant de ne pas remarquer les éclairs qu’elle me lançait depuis l’autre côté de la salle.
Je ressentais une euphorie perverse à l’idée qu’elle déteste à ce point mes démonstrations publiques.
Il n’y avait rien de plus satisfaisant que de gâcher la soirée de mon ennemie jurée.
Je saisis doucement le poignet de Cassie/Callie avant qu’elle n’atteigne sa cible, puis je me glissai hors du lit, ravi d’avoir gardé mon pantalon taille basse.
Je maudis dans un murmure mon corps, qui refusait d’oublier ce fantasme tordu, tandis que je marchais pieds nus sur le tapis pelucheux jusqu’à la source de mon agacement.
La porte manqua de sauter de ses gonds sous le nouvel assaut de Val.
Je l’ouvris d’un coup sec, lui adressant mon air le plus innocent alors que mon érection persistait. On ne pouvait pas la rater et Val était attentive à tous les détails.
C’était bien dommage pour elle, cette fois.
Val jura entre ses dents avant de plisser les yeux en direction de ma compagne encore somnolente dans le lit. Elle voulait probablement vérifier qu’elle était décente sous les couvertures. Ce qui n’était pas le cas.
Je me retournai juste à temps pour voir Callie, ou Cassie, écarter la fourrure, dévoilant le galbe généreux de son sein et la pointe dure de son téton, visiblement dans l’espoir de persuader ma seconde de la rejoindre. Je haussai les sourcils d’un air interrogateur, principalement pour l’agacer.
Val leva les yeux au ciel ; elle s'y était attendu.
« La nuit a été difficile, Altesse ? »
Ses cheveux blond platine étaient tressés en arrière, dévoilant son visage anguleux, et ses yeux brillaient du bleu caractéristique de la plupart des habitants du Nord. Elle n’avait que faire de mes mises en scène, ce qui était plutôt ironique vu qu’elle participait activement à façonner mon image avec ses fêtes exubérantes et ses événements conçus pour nourrir mon pouvoir.
« Réveiller ton prince avant le lever du soleil, ce ne sont pas de bonnes manières.
— Étant donné que le soleil est déjà couché depuis une heure et que tu as une affaire royale à traiter dans la tour nord, je me suis dit que tu ne serais pas dérangé par cette interruption. »
« La tour nord », c’était notre code pour les problèmes liés aux dragons de glace et à tout ce qui se passait au nord de la Frontière impitoyable, y compris mes chasseurs. Jackson était là pour son débriefing.
Toute trace de désir issu de mon cauchemar s’évapora instantanément.
J’attrapai ma chemise sur la chaise où je l’avais jetée, enfilai mes bottes, puis adressai à Cassie/Callie un sourire charmeur.
« C’est toujours un plaisir. »
Elle ne fronça les sourcils que légèrement. Je ne pensais pas que Val s’en soit aperçue.
Je sortis de la pièce avant qu’elle ne puisse révéler un de mes secrets les mieux gardés.
J’avais une réputation à entretenir, et si elle disait la vérité, tout ce que j’avais cultivé au cours des dernières années serait anéanti.
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Val marchait à mon rythme tandis que nous traversions l’aile est et que nous engagions dans le vaste couloir lumineux qui menait à la tour nord. Le marbre luisait sous nos bottes et le son était atténué par le tapis cobalt et argenté qui s’étirait jusqu’au bout.
Je prêtai à peine attention à la collection de tableaux colorés dans leurs cadres dorés, aux bouquets de fleurs fraîches, aux bougies parfumées ou encore aux sculptures complexes posées sur des colonnes placées à intervalles réguliers de part et d’autre du couloir. Des plateaux regorgeant de tartes, de chocolats et de pâtisseries exquises étaient présentés environ tous les mètres pour inciter quiconque à les goûter.
Presque tous les recoins de la Maison Gourmandise étaient un festin pour les sens, au cas où un invité ou un domestique s’y promènerait et souhaiterait céder à un petit plaisir.
D’ordinaire, ma seconde prenait une flûte de champagne et me parlait des rapports sur ma dernière apparition en public.
Ce jour-là, elle jouait avec les couteaux attachés à sa ceinture.
« Eh bien, vas-y. »
Je lui lançai un regard en coin.
« Quel sage conseil meurs-tu d’envie de me prodiguer ? »
Sa main s’immobilisa sur le manche d’un couteau. Connaissant Val, soit elle hésitait à me poignarder, soit elle essayait de dissimuler le fait qu’elle ruminait quelque chose.
Et elle savait que ce sujet ne me plairait pas.
« Miss Saint Lucent a publié une nouvelle chronique à ton sujet ce matin.
— A-t-elle au moins pris la peine de faire l’éloge de ma beauté ? »
Sans ralentir l’allure, Val m’adressa un regard incrédule. Nous savions tous les deux qu’il était absolument impossible qu’Adriana Saint Lucent écrive quoi que ce soit de flatteur à mon égard.
« Entre autres amabilités, elle t’a qualifié de débauché présomptueux et impitoyable. »
Mes lèvres tressaillirent.
« Enfin… elle reconnaît mes plus grandes qualités.
— Est-ce que tu savais au moins que les deux dames avec qui tu es allé au bal étaient sœurs ?
— Je n’ai pas souvenir qu’on ait beaucoup parlé. »
Val pinça les lèvres.
« Elle a aussi écrit que tu étais plus paresseux que ton frère. Avec tout le respect que je te dois, un jour, le cercle finira peut-être par écouter ses critiques cinglantes. Certains se lasseront de tes bêtises, même s’ils ont besoin de ton péché. »
Je poussai un soupir. C’était un équilibre difficile à trouver : faire des excès pour nourrir mes pécheurs, qui, à leur tour, renforçaient mon pouvoir, mais sans les faire basculer vers une autre Maison du péché, comme celle de l’Envie.
Je comprenais l’inquiétude de Val face aux reproches à peine voilés d’Adriana ; à terme, ils pourraient avoir des conséquences sur ma Maison. Mais pour le moment, j’avais d’autres préoccupations en tête.
Comme la personne qui avait raconté des histoires palpitantes sur les attaques des dragons de glace.
Au bout du couloir, nous gravîmes en silence l’escalier en colimaçon qui menait à la tour. La tension montait d’un cran à chaque marche. À mi-chemin, Val finit par dire ce qu’elle avait eu à l’esprit toute la journée, comme je l’avais soupçonné.
« Mon conseil reste le même. Bannis cette chroniqueuse de ton cercle ou oblige-la à se taire par un pacte magique. Elle représente un risque. »
C’était un débat récurrent entre nous, et l’un des rares sujets sur lesquels nous n’étions pas d’accord. Je prenais son avis en compte, mais je m’occuperais de la journaliste comme je l’entendais.
Une fois en haut des marches, Val resta dans le couloir devant la salle de commandement. Elle fit tourner ses couteaux à lancer entre ses doigts, prête à empêcher quiconque d’approcher pour nous espionner.
J’entrai dans la pièce austère sans m’annoncer. La porte claqua derrière moi avec assez de force pour faire trembler le carreau en verre plombé de la fenêtre à l’autre bout de la salle. C’était l’un des rares endroits du château qui n’était pas décoré dans le luxe : cette pièce était conçue pour établir des plans stratégiques. L’excès de fioritures n’était pas nécessaire.
Jackson manqua de tomber de sa chaise. Il avait été affalé contre le dossier, les bottes posées sur ma table en bois usée, les bras croisés derrière la tête, fredonnant une chanson de taverne populaire.
Je n’avais pas été discret en montant. Son instinct aurait dû être plus affûté. Il avait encore beaucoup à apprendre sur la vigilance s’il espérait progresser au sein de la guilde.
J’avais confié à Félix la responsabilité de tester tous les aspirants chasseurs sur le terrain lors de la deuxième phase d’initiation. Jackson avait donc encore du temps pour apprendre.
D’une manière étrange, presque attendrissante, il me faisait penser à un chiot : surexcité d’être là, les yeux grands ouverts et pleins d’espoir, mais totalement inconscient du fait qu’uriner par terre n’était pas vu d’un bon œil.
Il cligna lentement des paupières, comme s’il émergeait d’un rêve éveillé, et continua à me fixer du regard, comme si j’étais le fruit de son imagination et non son prince.
« Eh bien ? »
Je haussai un sourcil et attendis.
Les bottes de Jackson claquèrent sur le calcaire tandis qu’il se redressait, bondissant sur ses pieds pour faire une révérence.
« Redresse-toi et fais ton rapport. »
Ma voix était glaciale, autoritaire. Il obéit aussitôt.
« Elle posait beaucoup de questions sur la chasse. »
Je réprimai l’envie de pincer l’arête de mon nez.
« J’imagine que tu parles de Miss Saint Lucent. Lorsque tu fais un rapport, commence toujours par le sujet. Puis passe à la suite. Qu’a-t-elle demandé à propos de la chasse, précisément ?
— Elle savait qu’il y avait eu une attaque, qu’un prince était impliqué. Elle voulait que je lui dise ce que je savais, mais j’ai esquivé la question, comme on nous l’a appris.
— Miss Saint Lucent a dit textuellement qu’un prince avait été attaqué ? »
Jackson acquiesça avec enthousiasme.
« Jolie fille, mais pas très douée pour la drague. Elle s’est mise à parler de boyaux fumants quand j’ai évoqué les baraquements la nuit. Ça a failli tuer mon excitation. »
Un rictus menaça d’étirer mes lèvres. Il n’avait rien d’amical. Et Jackson sembla saisir la nuance.
Il leva les yeux vers moi, hésitant face à la tension qui montait alors que je me dressais devant lui.
Il avait commis une erreur.
« Ce qui se passe à la Frontière impitoyable doit y rester, dis-je d’une voix grave. Comment en êtes-vous arrivés à parler de ce sujet ?
— Je ne sais plus trop. »
Son visage vira au cramoisi.
« Mais je me souviens que ses fesses sont fermes. »
Peut-être n’était-il pas aussi futé que je le pensais.
« Tu l’as tripotée ? »
Il déglutit bruyamment.
« On dansait…
— Et ? Elle t’a soudainement invité à lui toucher les fesses, là, au beau milieu de la salle de bal ?
— Pas exactement, Votre Altesse. »
Je le fixai du regard jusqu’à ce qu’il baisse les yeux. La température dans la pièce chuta de plusieurs degrés. Tous les princes du péché pouvaient influencer leur environnement par leur mécontentement. Jackson aurait peut-être mal interprété l’expression de mon visage, mais personne ne se trompait sur la signification d’une pièce glaciale.
« Dois-je te rappeler que la guilde royale de chasse me représente directement ? Ne touche plus jamais Miss Saint Lucent ni aucune cible. En fait, ne touche plus personne sans son consentement. Sinon, c’est moi qui te parlerai d’entrailles fumantes. Et je te promets que je ferai bien plus que t’en parler. C’est compris ?
— Cela ne se reproduira plus, Votre Altesse. »
À en croire le tremblement de ses membres et l’odeur de sueur qui imprégnait la petite salle circulaire, il était sincère. Je reculai d’un pas.
« Quelles autres questions Miss Saint Lucent t’a-t-elle posées ? »
Jackson les énuméra, m’expliqua comment il les avait évitées et fit des commentaires inutiles, mais vaguement amusants, sur sa manière de se mouvoir sur la piste de danse. Puis il se lança dans un monologue sur l’absence de guimauves parfumées au brandy près de la fontaine de chocolat chaud alcoolisé.
« Si tu souhaites progresser dans la guilde, j’exige de la discrétion. Plus de récits pour impressionner tes amis. Je ne veux plus que tu parles de nos chasses en dehors des murs protégés de la Frontière impitoyable. Si jamais tu lances une autre rumeur, par accident ou pas, tu seras banni de la guilde et j’effacerai tout souvenir de son existence de ton esprit. Je ne tolérerai aucun manquement à tes obligations. »
Je le fixai jusqu’à ce qu’il semble se ratatiner sur place. J’avais la forte impression que c’était lui qui avait lancé les rumeurs.
Dès qu’il eut fini de me jurer qu’il ne parlerait plus jamais de cette chasse, je le congédiai et m’approchai de la fenêtre arquée de la tour, jetant un coup d’œil sur la ville en contrebas.
La neige tombait lourdement, recouvrant les toits en tuiles et les rues pavées.
Mon regard suivit l’avenue la plus proche au pied de la montagne où se dressait la Maison Gourmandise, passa devant ma taverne préférée, puis longea le quartier nocturne avant de s’arrêter enfin sur l’allée des imprimeurs. Tous les journaux à scandale de la ville se trouvaient dans ce secteur, à la lisière des maisons de la classe ouvrière.
L’antre de ma douce ennemie jurée.
Val avait raison. Adriana Saint Lucent était un problème. Jackson avait peut-être fait le malin devant ses amis, sa famille ou son tavernier préféré, mais il était très impressionnant qu’Adriana ait découvert les détails de la chasse et de l’attaque contre Colère aussi rapidement.
Et c’était dangereux.
Je devais planifier ce que j’allais faire avec prudence. Ma priorité consistait à l’éliminer du jeu.
« Altesse ? »
Val entrouvrit la porte et passa la tête à l’intérieur.
« Silvanus est là. »
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Derrière les écuries de la Maison Gourmandise, une calèche sans armoiries s’arrêta à l’abri des regards de mes courtisans. Bien que la longue allée soit pavée, les roues et les chevaux n’avaient pas fait le moindre bruit en montant la colline. Le blanc des yeux des animaux luisait tandis qu’ils frappaient le sol de leurs sabots, et leurs naseaux frémissaient ; ils étaient sans aucun doute troublés par ce silence peu naturel.
Même ma peau frissonna à cause du malaise.
J’attendis que la magie qui dissimulait le véhicule se dissipe, puis je m’écartai de la barrière contre laquelle j’étais adossé. Je ramassai la lanterne posée à mes pieds et m’avançai vers la calèche, mes bottes crissant sur la neige durcie. Le cocher tressaillit sur son siège, les muscles tendus tandis que j’émergeais de l’ombre. Il resta figé jusqu’à ce que j’allume la lanterne et la lève devant mon visage.
Avec ma capuche rabattue sur mon front et l’aura menaçante qui émanait de moi parce que j’avais patienté près d’une heure dans la tempête, je comprenais sa peur.
Mais ce n’était pas lui qui avait provoqué ma colère. Cet honneur revenait à son passager.
La lueur chaleureuse de la lanterne dissipa les dernières tensions lorsque je m’approchai de la calèche et lui montrai une bourse bien remplie.
« Pour ta discrétion continue, Niles.
— Vous pouvez toujours compter sur moi, Votre Altesse. »
Je lançai l’argent au cocher et fis un signe à Val, qui était encore dans l’ombre, attendant de récupérer notre illustre invité pour que nous puissions enfin en finir.
Avant qu’elle ne touche la poignée de la portière, Sascha descendit du véhicule, rejetant en arrière le capuchon de son manteau noir comme la nuit et balayant les environs du regard pour s’assurer que nous étions seuls. Les flocons de neige fondaient sur ses cheveux tout aussi sombres, mais elle ne semblait pas se soucier du froid mordant.
Son regard troublant glissa sur moi et un sourire en coin apparut sur ses lèvres. Ce soir, je ressemblai plus à un assassin qu’à un prince : ma couronne était absente, mais ma dague scintillait dans le clair de lune argenté qui perçait à travers les nuages noirs.
Je déposai la lanterne par terre.
« Tu n’oublierais pas quelque chose ? »
Une lueur d’agacement brilla dans les yeux de la sorcière, mais elle fit une grande révérence et ne se releva pas immédiatement.
« Votre Altesse.
— La prochaine fois que tu es en retard, je te traquerai en personne, Sascha. »
Elle déglutit visiblement.
« Mes excuses, Votre Altesse. Cela n’arrivera plus. »
Elle tendit une main gantée et ouvrit sa paume.
« La moitié d’avance, comme toujours. »
Les doigts de Val effleurèrent le manche de son couteau à lancer préféré ; elle n’avait aucune intention de tolérer l’impertinence de Sascha. Les démons et les sorcières étaient des ennemis jurés et il en fallait peu pour que les esprits s’échauffent.
Je m’interposai nonchalamment entre elles.
Je versais une somme indécente pour que Sascha oublie à quel point nos espèces se haïssaient et, pour rendre notre collaboration encore plus alléchante, je l’avais autorisée à ouvrir une boutique d’apothicaire permanente au cœur de mon cercle. La plupart des sorcières vivaient sur les Îles changeantes, mais Sascha avait été bannie de son assemblée, ou alors elle avait choisi de partir pour des raisons qu’elle n’avait jamais évoquées. Comme tous les princes du péché, je savais détecter les mensonges, et j’avais pu constater qu’elle était sincère lorsqu’elle avait demandé à rester dans mon cercle en jurant qu’elle ne préparait rien pour se venger.
Je traitais avec cette sorcière depuis des décennies et savais parfaitement comment la provoquer sans pour autant déclencher une guerre.
Je lui adressai un sourire nonchalant qui lui fit serrer les dents.
« Val ? Donne la première bourse à la dame. »
Pendant que l’échange d’argent avait lieu, je jetai un regard vers la lisière des arbres, où le dragon colossal attendait. Suivant mes instructions, Silvanus avait volé au ras du sol avant de parcourir le reste du chemin en marchant jusqu’à notre lieu de rencontre afin de ne pas être aperçu.
Puisque j’organisais parfois des chasses à cet endroit, la présence de dragons sur mes terres n’était pas tout à fait inhabituelle, mais avec les rumeurs qui circulaient actuellement dans l’ombre, je préférais que personne ne le voie si ce n’était pas nécessaire. Mes écuries étaient suffisamment éloignées du château et perchées assez haut sur la colline pour nous cacher des éventuels courtisans ivres qui auraient pu s’éclipser de la fête en cours, pour des rendez-vous clandestins dans les jardins ou sur les terrasses.
« Prêt ? » demanda la sorcière en nouant la bourse.
Je hochai la tête.
« Sil ? Tu veux bien te joindre à nous ? »
Le dragon souffla bruyamment en entendant le ton de ma voix, mais s’avança dans la clairière. L’air se refroidit à son arrivée. Val et la sorcière frissonnèrent lorsqu’il approcha.
Sascha fourra la bourse dans son corsage, puis murmura une phrase en latin tout en effectuant des gestes brusques avec les mains. Il me semblait que ce n’était que de simples jurons hauts en couleur dans sa langue maternelle.
Elle se dirigea rapidement vers Silvanus, qui l’observait de ses pupilles fendues, et répéta les gestes en se hâtant, car elle commençait à claquer des dents. Les dragons de glace étaient terrifiants, même lorsqu’ils ne faisaient aucun effort pour l’être. Leur seule présence était difficile à supporter pour ceux qui n’étaient pas immortels.
Quand Sascha eut terminé, elle brûla un fagot d’herbes et le secoua de la tête aux pieds. Une fine pellicule de sueur perla sur son front.
« C’est terminé ? » demandai-je en me curant les ongles avec ma dague.
Elle tendit une main sans âge. Je remarquai que son bras tremblait légèrement. J’ignorais si elle avait peur ou froid.
« Vous avez un quart d’heure.
— Pour ton sort et ton silence », lui rappelai-je avant de laisser tomber la deuxième bourse dans sa paume.
Val l’escorta jusqu’à sa calèche, me laissant seul avec Silvanus pour notre entretien.
Je l’observai un instant, guettant le moindre signe d’agressivité. Il renifla bruyamment, agacé.
Si tu souhaitais admirer ma splendeur, l’argent que tu as payé à cette sangsue magicienne était excessif, quoique peu surprenant, étant donné ton péché.
« C’est une sorcière. Et ne sois pas impertinent. Tu sais pourquoi tu es ici. »
L’attaque.
« Non, le bal masqué auquel je t’ai invité… Bien sûr que je parle de l’attaque ! Colère est encore en train de s’en remettre, et tu ferais bien de prier tes dieux écailleux pour qu’il n’exige pas de représailles. »
Le mauvais caractère de ton frère ne m’inquiète pas.
Un sourire carnassier étira mes lèvres, dévoilant légèrement mes dents. Les dragons n’aimaient pas trop cela. Leur montrer les dents, c’était comme brandir une épée.
« Lorsqu’il t’écorchera vif pour transformer ta peau en jolies bottes pour sa femme, tu t’inquiéteras peut-être. »
Au moins, tu penses qu’elles seront jolies.
« Tu es d’humeur taquine, à ce que je vois. »
Il renifla à nouveau et son souffle glacé projeta des fragments de glace dans l’air, mais il demeura silencieux. Quelle créature obstinée, maudite des dieux. Petit, il campait déjà sur ses positions avec la même ténacité. Un siècle plus tard, rien n’avait changé.
« Explique-moi pourquoi Hectaurus a attaqué ou je serai contraint de te livrer à la Maison Colère. »
Comme si j’allais le permettre, démon. L’alpha pense qu’il a été infecté par une autre créature qu’il avait affrontée plusieurs lunes auparavant. Une des abominations qui rôdent dans les bois du nord. Ce qui est arrivé au reste de la meute relève de l’instinct.
De nombreuses bêtes et démons mineurs osaient s’aventurer sur ces terres inhospitalières. Obtenir une description précise de la part d’un dragon sur une créature qu’il voulait combattre ou tuer était souvent une perte de temps : ils ne cherchaient qu’à abattre leur ennemi. Mais cela valait quand même la peine d’essayer.
« Quelle créature a-t-il combattue ? Un démon ? Une bête de l’enfer ? Un métamorphe ? Un Faë ? »
La queue de Silvanus balaya la neige.
Une créature dotée de griffes et de crocs.
« Voilà qui réduit considérablement les possibilités. »
Silvanus ignora mon sarcasme.
Cela n’a aucune importance. La créature a été détruite au combat.
Ce n’était pas surprenant. Peu de créatures survivaient à un véritable combat contre un dragon. Nous avions eu de la chance. Quand Colère avait été envoyé au tapis, les bêtes avaient pris leur envol. Mes chasseurs avaient été blessés, mais tous avaient survécu.
« Est-ce que ton alpha pense qu’il s’agit d’un incident isolé ou bien d’un problème à régler ? »
Je repensai au combat.
« Tes pupilles se sont dilatées d’une manière étrange. Aloysius était plutôt agressif, lui aussi. »
Le dragon battit des paupières théâtralement.
Que penses-tu de mes yeux maintenant, grand prince ? Te terrifient-ils toujours autant ?
Je lui lançai un regard neutre, dénué d’humour, et il souffla. Il était plus en forme que d’habitude.
Aloysius a mauvais caractère. Quant à Hectaurus, l’affaire est réglée.
Je plissai les yeux et scrutai la gigantesque créature.
« Il a été exilé ? »
Silvanus secoua sèchement sa tête pointue et ses écailles scintillantes en forme de diamants projetèrent des prismes de lumière sur la neige.
En violant le traité, Hectaurus a mis en péril la sécurité de toute la meute. Notre alpha lui a arraché la gorge et s’est repu de lui jusqu’à ce qu’il ne reste que des os.
Je m’efforçai de garder un air impassible tout en digérant une telle brutalité. Je me rappelai que la nature avait ses propres lois. Les prédateurs et les proies. Tuer ou être tué. Un maillon faible menaçait l’ensemble. La pitié ne faisait pas partie de leur cadre de référence ; c’était un concept qui menaçait leur survie.
« Et si l’alpha était désormais contaminé par ce qui affectait Hectaurus, ou s’il y avait été exposé ? »
Silvanus cracha un souffle glacé.
L’alpha n’a pas été touché. Il est protégé par la magie de guérison des alphas et sa décision était justifiée.
C’était un avertissement pour nous tous. Sa loi a été transgressée, le châtiment a été immédiat. Un alpha ne peut pas faire preuve de faiblesse. Ou de clémence.
Il a envoyé ceci.
Silvanus fit un pas de côté, battant une fois de ses ailes couvertes de plumes avant de révéler ce qu’il cachait.
Pour l’amour de toutes les choses corrompues et impies… pensai-je en dissimulant mon dégoût.
Un gigantesque crâne de dragon émergea de la neige. L’os argenté portait des marques de dents profondes.
Un frisson me parcourut l’échine.
C’était atroce. Hectaurus avait été l’un des jeunes dragons que j’avais aidés à socialiser. J’avais horreur qu’il s’en soit pris à mon frère, mais voir ses os ainsi…
Je me tournai brusquement vers Silvanus, qui m’observait attentivement.
« J’accepte l’offrande de paix. Mais la chasse sera repoussée à la prochaine pleine lune. J’attends de la meute qu’elle respecte dorénavant toutes les règles du pacte. »
Cela m’affaiblirait légèrement, mais ce ne serait que pour un mois. Je nourrirais mon péché ailleurs.
Je transmettrai à l’alpha que tu es satisfait. Nous avons hâte de combattre à la prochaine pleine lune.
Je congédiai le dragon des glaces et reportai mon attention sur le sinistre cadeau que son alpha m’avait envoyé tout en réfléchissant à ces informations. Tout semblait indiquer un incident isolé.
Toutefois, malgré l’explication raisonnable de l’attaque, ce n’était pas du soulagement que je ressentais. Si une créature était assez téméraire ou bête pour affronter seule des dragons et qu’elle était infectée par une sorte de démence, qui sait ce qu’elle avait pu attaquer avant de succomber ? Ce n’était pas parce qu’elle était morte que la menace avait disparu.
Je demanderais à Félix d’envoyer une patrouille dans les bois pour chercher toutes les créatures ayant l’air malades.
Un frisson me parcourut l’échine. Je décidai que c’était en partie à cause du crâne de dragon qui me fixait de ses orbites vides et mutilées. À mon retour au château, j’ordonnerais qu’il soit placé dans le mausolée royal, dans une crypte lui rendant hommage.
Mais même la décision de permettre à ses os de reposer éternellement ne calma pas mon malaise. J’avais l’impression que celui-ci était aussi dû au petit problème que je devais encore régler avec Miss Adriana Saint Lucent.
En premier lieu, pendant que Félix mènerait des recherches au nord, j’ordonnerais à un petit groupe de savants d’enquêter sur toute maladie susceptible d’affecter les dragons de glace, pour confirmer que c’était bien la cause de l’attaque. Ensuite, je m’assurerais que mon cercle reste dans l’ignorance la plus totale pour éviter un mouvement de panique inutile.
La menace immédiate était peut-être écartée, mais il suffirait d’un seul article pour semer l’hystérie et anéantir le sentiment de sécurité que j’avais eu beaucoup de mal à instaurer au sein de mon cercle.
Alors que je regagnais le château, je songeai à ce que Jackson avait dit à propos de cette journaliste indiscrète et un plan commença peu à peu à prendre forme.
Il me faudrait quelques jours pour tout mettre en place, mais je savais exactement comment empêcher Adriana de répandre des rumeurs sur les dragons ou d’approfondir son enquête.
Et le meilleur, c’était qu’elle aurait horreur de ça.
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  Quatre

    Adriana

  
    « Savez-vous ce que c’est, Miss Saint Lucent ? »

    M. Gray, le rédacteur en chef au visage cramoisi, presque chauve et totalement dénué d’humour du Wicked Daily, jeta une enveloppe sur mon bureau, me tirant brusquement de la rédaction du premier jet de mon dernier article à scandale : un texte particulièrement cinglant sur mon ennemi juré préféré.

    Techniquement, c’était mon seul ennemi, mais tout de même. Il allait détester chaque mot, ce qui me remplissait d’une joie chaleureuse et radieuse en cet après-midi venteux.

    C’était un soulagement bienvenu après une semaine de reportages éprouvante. Les rumeurs sur les attaques de dragons des glaces s’étaient dissipées, je devais donc mettre cet article de côté pour l’instant. Je creuserais quand même l’affaire pendant mon temps libre, ne serait-ce que pour satisfaire ma propre curiosité.

    Ryleigh avait probablement raison : l’informateur avait pu être victime d’un enchantement lancé par un journal concurrent qui cherchait à me discréditer. Ce ne serait pas la première fois qu’un autre canard irait aussi loin pour renforcer sa crédibilité tout en éliminant la concurrence. Dernièrement, les ventes de notre journal avaient été excellentes, en grande partie parce que je m’acharnais contre le Prince Gourmandise.

    Je levai les yeux, repoussant une mèche de cheveux bleu pâle derrière mon oreille, me demandant si M. Gray s’était cogné la tête ou si sa question était rhétorique.

    Malheureusement, mon rédacteur en chef n’était pas connu pour se livrer à des débats intellectuels, et il continua obstinément à hausser les sourcils tout en attendant ma réponse.

    Je décidai que, si quelqu’un posait une question stupide, il devait s’attendre à une réponse qui l’était tout autant. Je posai ma plume et lui accordai toute mon attention.

    « C’est une enveloppe, monsieur. »

    Aussi improbable que cela puisse paraître, le teint de M. Gray prit une teinte bordeaux surnaturelle et ses narines se dilatèrent face à mon impertinence – que j’assumais.

    S’il ne faisait pas attention, il allait nous faire une embolie dans la salle de rédaction. Mais, vu la nature de notre métier, l’un des journalistes donnerait une tournure sensationnelle à cette histoire, propulsant les ventes du Wicked Daily vers des sommets inégalés dans tout le royaume.

    Rien ne se vendait aussi bien que les histoires de meurtre, de sexe ou de scandale, ou des trois en même temps. Et si un prince du péché y était mêlé ? C’était encore mieux.

    La véracité des histoires n’était pas primordiale. Tout ce qui comptait, c’était la manière dont elles étaient perçues.

    Les bruits des plumes griffant le parchemin neuf cessèrent aussitôt. Les cinq autres reporters marquèrent une pause derrière leurs bureaux et leurs chaises en bois grincèrent comme des arbres fouettés par le vent tandis qu’ils se penchaient en avant, toujours prêts à capter le moindre ragot.

    Julian Wren était le pire d’entre eux : il semblait prêt à planter ses dents dans la tension qui montait et à s’en repaître. Je m’attendais presque à voir un filet de bave couler de son menton pointu. Je lui fis discrètement un geste obscène de la main, ce qui poussa Ryleigh à ricaner discrètement et fit pouffer les autres journalistes.

    Notre bureau se composait de trois petites pièces que nous louions au rez-de-chaussée d’une maison mitoyenne à deux étages.

    Nous avions accès à un sous-sol qui, j’en étais persuadée, servait de repaire aux goules. Je refusais d’y mettre les pieds, de peur d’attirer les morts-vivants et de les inviter chez moi.

    J’avais déjà suffisamment de bouches à nourrir sans y ajouter des intrus invisibles. L’étage supérieur était loué par un journal concurrent, ce qui donnait lieu à des rencontres aussi intéressantes qu’hostiles dans l’escalier commun. Notre pièce principale comptait six bureaux, qui étaient tous abîmés, anciens et dépareillés et que nous avions récupérés quand d’autres les avaient jetés à la poubelle.

    L’arrière-salle abritait le bureau de M. Gray et la dernière pièce était un minuscule cabinet de toilette dont l’odeur nauséabonde imprégnait constamment l’air ambiant. La puanteur empirait de manière suspecte quand M. Gray s’y enfermait avec son journal pendant une heure interminable après son déjeuner riche en produits laitiers.

    Personne n’avait encore eu les tripes de lui révéler que les siennes se révoltaient contre le fromage, mais j’étais de plus en plus tentée de lui révéler ce secret de polichinelle.

    Mais, vu la vapeur qui semblait s’échapper de chacun de ses orifices, ce n’était pas le bon jour.

    « C’est bien plus qu’une simple enveloppe, Miss Saint Lucent, gronda M. Gray. Jusqu’à nouvel ordre, je vous retire des rubriques à scandale. »

    Un bourdonnement résonna dans mes oreilles. Je ne pouvais quand même pas être renvoyée. Pas d’une revue à scandale.

    J’avais beau être effrontée d’ordinaire, je ne pouvais pas perdre ce travail. Ma sœur et ma belle-mère comptaient sur mon maigre salaire pour garder un toit au-dessus de nos têtes.

    Si je manquais un seul paiement, notre propriétaire n’hésiterait pas une seconde à nous mettre dehors. Non par méchanceté, mais par nécessité. Les choses étaient encore difficiles pour beaucoup de gens, pas seulement pour ma famille. Dans notre cercle, les pécheurs que nous étions s’adonnaient sans retenue à de nombreux vices, ce qui nous poussait à dépenser plus que nous n’épargnions. Personne ne regrettait ses choix, mais cela rendait la vie quotidienne bien plus compliquée pour la majorité d’entre nous.

    « Pour quelle raison suis-je licenciée ?

    — Pourquoi, à votre avis ? À cause de votre rivalité avec le prince.

    — Ce ne sont que quelques chroniques à potins peu flatteuses, elles ne sont pas suffisamment sérieuses pour entraîner une rivalité, monsieur.

    — Peut-être pas pour vous, mais Son Altesse menace de nous réduire en cendres. »

    M. Gray ouvrit brusquement l’enveloppe et pointa un doigt boudiné vers le sceau de la Maison Gourmandise. Je foudroyai du regard le dragon qui s’enroulait autour du pied d’une coupe débordante de raisins. Ses yeux sertis de joyaux étaient mi-clos, car il avait cédé au plaisir jusqu’à l’excès.

    « Son Altesse prétend que vos articles outrageusement mensongers ternissent non seulement sa réputation, mais aussi celle de sa Maison du péché. Il exige des mesures immédiates, sans quoi il tiendra notre journal pour responsable. Nous ne pourrons pas nous permettre de rester ouverts si le prince met sa menace à exécution. Je vous avais prévenue d’arrêter de le provoquer. »

    J’étais surprise qu’Axton connaisse le mot « outrageusement ». Dommage que ce maudit prince soit une fois de plus en train de me gâcher la vie.

    C’était peut-être moi qui étais avide de punitions, ce qui m’irritait au plus haut point.

    Je ne voulais rien avoir à faire avec ce prince gâté et imbu de lui-même, à part observer, ou mieux encore, provoquer sa chute dans les Sept Cercles.

    Un exploit qui s’avérait bien plus difficile que prévu.

    Apparemment, tout le royaume adorait ses facéties et ses fêtes extravagantes, le trouvant incroyablement charmant et désinvolte.

    Le Prince Gourmandise était considéré comme le « parfait célibataire inaccessible ». Un homme qui ne se souciait guère de dilapider des richesses dont d’autres rêvaient, tout ça pour alimenter son péché.

    Il était l’incarnation même de la décadence, de la frivolité et de l’excès. Et je méprisais tout ce qu’il représentait.

    Une seule de ses fêtes aurait suffi à nourrir mon quartier pendant un mois.

    Et pourtant, ses invités ne prêtaient même pas attention aux mets fins qui leur étaient servis.

    Tous les habitants des Sept Cercles n’étaient pas riches, mais la plupart des habitants de mon quartier croyaient à des contes de fées impossibles. Des histoires qui donnaient de l’espoir.

    Des histoires où les haillons se transformaient en richesses, avec cette idée tenace que le véritable amour pouvait transcender les classes, les statuts, les rangs et autres barrières sociales. Comme si ces obstacles n’étaient que de simples haies à enjamber et non des murs gigantesques érigés pour maintenir les riches ensemble dans leur propre petit monde.

    Autrefois, je m’étais laissée emporter par ce rêve aussi. Une erreur que je n’étais plus assez sotte pour répéter.

    Ma sœur me traitait de cynique, mais d’après moi, je faisais preuve de logique et je n’étais pas du genre à me faire des illusions.

    Le Prince Gourmandise m’avait privée de mes derniers rêves éveillés presque dix ans plus tôt, quand je n’avais que dix-neuf ans et que je n’étais qu’à moitié cynique.

    Non pas qu’il le sache ou s’en soucie. Ses perspectives étaient infinies, sa vie immortelle était bienheureuse.

    Par tous les saints, Ryleigh m’avait informée ce matin même, ainsi que deux autres reporters, qu’il y avait actuellement huit nouvelles pétitions qui circulaient pour pousser le prince à organiser une compétition afin de choisir une épouse. Même le Prince Luxure, le prince du plaisir en personne, n’avait jamais suscité un tel engouement parmi les mères entremetteuses des Sept Cercles. Tout le monde ne parlait que du Prince Gourmandise.

    Comme s’il était le prix du siècle.

    Tout le royaume semblait sous son emprise ; même les familles nobles des autres cercles espéraient que leurs héritières feraient un mariage avantageux avec lui, que leurs péchés concordent ou pas.

    Gabriel Axton n’avait même pas la décence de se rappeler le rôle qu’il avait joué dans ma disgrâce, si longtemps auparavant. Mais moi, je ne l’oublierais jamais.

    « Depuis quand est-ce qu’on est punis pour rapporter la vérité ? » lançai-je à mon rédacteur en chef.

    M. Gray me lança un regard glacial avant de citer avec une impressionnante précision :

    « “Il n’est pas surprenant que le prince joue au timide et échoue de manière spectaculaire. De tous ses frères, Gourmandise est le moins intelligent.” Ça vous dit quelque chose ? »

    De tout ce que j’avais pu écrire, c’était ça, le plus offensant ? Et mon dernier article, celui où j’affirmais qu’il était plus fainéant que le Prince de la Paresse lui-même ? C’était pourtant la meilleure insulte que je pouvais proférer, car je suggérais que le péché d’Axton ressemblait plus à celui de son frère qu’au sien.

    Derrière nous, la vieille porte s’ouvrit dans un grand fracas, laissant entrer une bourrasque glaciale qui fit voler les papiers sur mon bureau, mais je ne détournai pas mon attention de mon chef.

    J’attendis que M. Gray esquisse un sourire ou qu’il éclate de rire face à cette absurdité, qu’il me dise que ce n’était qu’une plaisanterie et que je pouvais continuer à rédiger mon dernier article. Mes chroniques n’étaient peut-être pas dignes de récompenses, mais elles étaient divertissantes et contribuaient souvent à vendre notre journal pour nous maintenir à flot.

    Voyant qu’il ne souriait pas, je me redressai pour être presque à hauteur de ses yeux.

    « Il n’y a aucun mensonge là-dedans. Il n’a effectivement pas réussi à jouer au timide et, à mon avis, Gourmandise est bel et bien le moins intelligent des sept princes. »

    Ryleigh toussota dans son poing, mais j’étais trop agacée pour lui jeter un regard.

    « Gourmandise n’a ni l’esprit pour la guerre et la stratégie de Colère, ni l’ingéniosité d’Envie pour les jeux, ni la concentration exceptionnelle d’Orgueil. Tout ce qu’il fait, c’est s’adonner à son péché de débauche en prenant son pied. Ce ne sont pas exactement des qualités dont on peut se vanter.

    — Personne n’est parfait, très chère, intervint une voix grave derrière moi. Mais votre opinion reste personnelle, pas factuelle. »

    C’était un timbre profond, à la fois taquin et séduisant, qui suscitait toutes sortes de fantasmes sombres.

    Je le savais bien : il alimentait souvent mes rêves de meurtre et de démembrement.

    Je me figeai une fraction de seconde avant que ma mauvaise humeur ne s’embrase. Mon regard croisa celui de Ryleigh de l’autre côté de l’allée. Un toussotement ? pensai-je, sachant qu’elle pourrait déchiffrer mon expression incrédule.

    Mon amie eut la décence de détourner le regard, trouvant soudainement son propre article passionnant, tandis qu’elle jouait avec son encrier pour éviter mon regard accusateur.

    Je lançai un autre regard assassin autour de la pièce. Aucun de mes misérables collègues ne m’avait prévenue que le fléau de mon existence venait d’entrer dans notre petit bureau. Non pas que je me sois attendue à autre chose de leur part. Dans une certaine mesure, nous rivalisions tous pour faire gagner le plus d’argent possible au journal, ce qui créait un environnement de travail plutôt hostile. Cependant, Ryleigh et moi n’étions jamais en compétition.

    Mes collègues baissèrent tous la tête en signe de respect, y compris mon rédacteur en chef.

    Je pris une profonde inspiration, résignée à faire ce que les convenances exigeaient.

    Je me retournai lentement pour faire face au prince damné par les saints en question. Je détestai aussitôt le sourire triomphant sur ses lèvres alors que je l’observais de bas en haut d’un air glacial.

    Tout son mètre quatre-vingt-dix et des poussières était négligemment appuyé contre l’encadrement de la porte, ses bras musclés croisés sur son costume élégant, une lueur victorieuse brillant dans ses yeux noisette. Ses horribles cheveux brun doré étaient ébouriffés d’une manière qui laissait entendre qu’il venait tout juste de sortir du lit de quelqu’un.

    L’image parfaite de la débauche et de l’indulgence royales. Un amant légendaire, du moins dans sa propre imagination.

    S’il pensait avoir gagné, il se trompait lourdement. Notre petite guerre ne faisait que commencer.

    Suivant le protocole lié à son rang, je lui offris une légère révérence, me redressant avant même qu’il ne m’en fasse signe.

    Un amusement narquois étira les commissures de ses lèvres.

    « Nous rapportons des rumeurs et des potins, Votre Altesse. Avec tout le respect qui vous est dû, ce ne sont que des ouï-dire et des opinions.

    — Et pourtant, les vôtres sont presque exclusivement de la fiction, ces temps-ci, Miss Saint Lucent.

    — Insinuez-vous que les autres chroniqueurs n’embellissent pas leurs histoires ?

    — Nous ne parlons pas des autres chroniqueurs. Juste de vous.

    — C’est précisément ce que je veux dire, Votre Altesse. Je suis la seule à être poursuivie et punie parce que je fais mon travail.

    — Vous admettez donc que votre travail consiste désormais à écrire de la fiction et non pas des faits.

    — Mon travail, c’est de prendre la vérité et de la rendre divertissante. Et, oui, j’estime que mon opinion est parfaitement légitime pour y parvenir.

    — Sauf lorsqu’elle est imprimée pour le monde entier et qu’elle est présentée comme un fait alors que ce n’est pas le cas. Ça, Miss Saint Lucent, c’est plonger dans le domaine de la diffamation. »

    Cet imbécile suffisant semblait bien trop satisfait de son argument. En revanche, mes collègues et mon rédacteur en chef avaient l’air prêts à s’écarter de la ligne de tir.

    À l’exception, bien sûr, de Julian, qui était presque en train de lui baver dessus. Cette sangsue pleine de salive griffonnait frénétiquement dans son carnet. Je pris mentalement note de le lui arracher et de le brûler avant la fermeture du bureau.

    Je me reconcentrai sur le sujet le plus pressant, comptant silencieusement jusqu’à ce que l’envie d’étrangler le Prince Gourmandise passe.

    « Si je puis parler franchement… »

    Il s’esclaffa.

    « Comme si vous étiez du genre à tenir votre langue. Ne commencez pas maintenant, très chère. »

    Je pris une profonde inspiration, ignorant son terme affectueux qui visait à me provoquer.

    « Comme je le disais, vous ne m’avez toujours pas prouvé que j’avais tort dans mes suppositions. Je ne pense pas que vous avez réussi à rester évasif. Veuillez donc m’éclairer en m’indiquant dans quelle mesure c’est de la fiction. »

    Je croisai les bras et attendis.

    Un muscle tressaillit dans la mâchoire du prince, mais il resta silencieux.

    La victoire n’avait jamais été aussi délicieuse. J’aurais dû m’arrêter là, alors que j’avais l’avantage, mais je ne pus m’empêcher d’enfoncer un peu plus le couteau dans la plaie.

    « Apparemment, le véritable problème, c’est que j’ai touché un point sensible, Votre Altesse. Cela dit, je ne suis pas surprise. L’ego masculin est l’une des choses les plus fragiles de l’univers. Un tout petit coup de rien du tout est suffisant pour qu’il se brise comme du verre. Peut-être que ce n’est pas ma fiction que vous abhorrez, mais la vérité. Je doute que quiconque vous dise réellement ce qu’il pense. Que ce soit dans votre vie publique… ou privée. »

    Son sourire désinvolte ne vacilla pas, mais la lueur s’assombrit dans son regard. Elle devint menaçante. Il avait sans aucun doute compris l’allusion subtile à ses ébats.

    Gabriel Axton, Prince Gourmandise, était à présent bel et bien agacé. Au moins, c’était une émotion que nous partagions à contrecœur.

    Et dire qu’on prétendait souvent que les ennemis n’avaient rien en commun. Le coin de mes lèvres se releva légèrement, et il plissa les yeux. Axton était au moins assez sage pour comprendre que sa bataille était loin d’être gagnée.

    J’aurais bien voulu continuer à le provoquer pour ma satisfaction personnelle, mais il était temps de me taire. Trop de facteurs importants étaient en jeu, et mon orgueil n’en faisait pas partie : je me promis donc de tourner ma langue dans ma bouche avant de reprendre la parole. Pour le moment.

    Sans doute devrions-nous pouvoir nous tenir dans une même pièce pendant cinq minutes sans nous entretuer.

    Le prince ne semblait pas d’accord. Il se redressa. Son corps était tendu comme celui d’un prédateur prêt à bondir. Le semblant d’indifférence avait disparu.

    Il s’était embrasé, et la glace avait fondu.

    « En réalité, je me fiche éperdument de vos articles d’opinion ennuyeux, Miss Saint Lucent. La diffamation, en revanche, est une tout autre affaire. Je ne tolérerai pas qu’on imprime des mensonges éhontés, surtout lorsqu’ils nuisent à ma Maison du péché.

    — Je…

    — Votre opinion sur ce que vous pensez que j’ai fait n’est rien d’autre qu’une opinion, poursuivit-il sans attendre ma réponse. À moins que vous ne m’ayez interviewé ou que vous ayez assisté à chaque action en personne et que j’aie tout expliqué à voix haute, vous ne savez strictement rien de la vérité. Et vous vous trompez en prétendant le contraire. Cela n’aurait pas été de la diffamation si vous aviez écrit : “Je pense qu’il est le moins intelligent des princes.” Cela aurait averti les lecteurs que vous exprimiez une opinion. Mais vous l’avez présenté comme un fait. Et c’est ce qui me pose problème. »

    Je voulais répondre, mais ne le pouvais pas. Ce maudit démon avait raison. Pour une fois.

    Son regard glacial me balaya de haut en bas, s’attardant sur ma robe de laine terne, glissant sur mes bottines noires éraflées avant de revenir sur mon visage. Son expression était désormais indéchiffrable.

    Le prince ne m’avait jamais sollicitée en dehors des réceptions royales auxquelles j’avais assisté pour le travail et il n’était manifestement pas habitué à me voir habillée comme la roturière que j’étais réellement.

    Au fil des ans, j’avais entendu des rumeurs à mon sujet : certains murmuraient que je venais des Îles changeantes ou que j’avais un lien de parenté avec les sorcières. Cette accusation était particulièrement nuisible à ma réputation et à ma carrière, car les sorcières et les démons étaient ennemis jurés. Les nobles me feraient encore moins confiance pour divulguer leurs ragots s’ils entendaient parler de cette histoire. Je m’étais donc efforcée de me présenter comme un membre de la noblesse, trompant souvent les gens jusqu’à leur faire croire que j’avais grandi avec les mêmes privilèges qu’eux.

    C’était nécessaire pour pénétrer dans leur monde et percer leurs secrets.

    Mais les moments comme celui-ci révélaient ce que j’étais vraiment. Et Axton semblait loin d’être impressionné. Encore un foutu sentiment que nous avions en commun.

    Je serrai la mâchoire, me rappelant ce qui était en jeu : la sécurité de ma famille.

    Cela valait bien plus que l’envie de me lancer dans un nouveau différend.

    « Peut-être devriez-vous envisager de rejoindre la Maison Envie », dit-il, d’un ton bien trop désinvolte.

    Il me tendait un piège. Je le savais.

    Tous les reporters curieux du bureau qui venaient de retenir leur souffle le savaient aussi. Et pourtant…

    « Pourquoi ferais-je une chose pareille ? » demandai-je.

    Comme si ma question lui donnait la permission de traverser la pièce, le prince se retrouva soudain juste devant moi, ses lèvres frôlant presque mon oreille alors qu’il se penchait et murmurait :

    « Vous êtes clairement jalouse, Miss Saint Lucent. Si vous souhaitez passer dans mon lit, vous n’avez qu’à le dire. Je ne voudrais pas vous laisser dans un tel état de détresse alors que je peux satisfaire votre désir évident. »

    Une nouvelle vague d’agacement me submergea. Chaque fois qu’il ouvrait la bouche, le prince ne faisait que confirmer mon opinion sur lui : c’était un abruti égocentrique.

    Il recula, reportant son attention sur M. Gray avant que je ne fasse quelque chose d’insensé, comme lui écraser le pied. Ou le faire tomber à genoux.

    « Gardez Miss Saint Lucent dans vos effectifs. J’imagine qu’elle ferait du bon travail sur n’importe quel sujet autre que les potins. Peut-être une rubrique de conseils, puisqu’elle a tant d’opinions à partager. »

    Il marqua une pause, me mettant immédiatement sur mes gardes.

    « L’amour, ça pourrait être son point fort. »

    Je cachai rapidement l’horreur qui venait de s’inscrire sur mon visage. Mon pouls accéléra tandis que mon rédacteur en chef me décochait un regard plein d’intérêt tout en haussant ses sourcils épais d’un air pensif.

    Écrire les courriers du cœur chaque semaine, c’était la pire chose que je pouvais imaginer.

    Je sentis un regard posé sur moi, une sensation de chaleur facilement reconnaissable, et me tournai vers Axton. Le maudit prince m’observait attentivement ; son sourire devenait de plus en plus malicieux.

    Tout devint clair en un instant.

    Axton savait que j’aurais horreur de ce travail ; il avait choisi sa riposte avec soin. Il n’était pas venu ici dans l’espoir de me prendre mon emploi, mais avec un plan beaucoup plus rusé pour m’anéantir. Et il avait prouvé qu’il était plus doué pour la stratégie que je ne l’avais imaginé. Qu’il soit maudit par tous les saints.

    J’aurais préféré qu’on me brûle sur un bûcher plutôt que de reconnaître qu’il avait agi intelligemment.

    Je m’étais demandé pourquoi il s’était rendu jusqu’à l’allée des imprimeurs pour livrer son message en personne, car d’après ce que je savais, il n’avait jamais mis un pied plus bas que le quartier nocturne.

    À présent, je comprenais parfaitement. Il voulait voir son plan se dérouler en temps réel. Il se caresserait sans doute plus tard en repensant à son grand moment d’ingéniosité.

    Je repoussai immédiatement l’image qui me vint à l’esprit. Une lueur amusée brilla dans ses yeux lorsqu’il me vit m’énerver.

    « En fait, monsieur Gray, ajouta-t-il, l’idée que des citoyens de mon cercle écrivent à Miss Match me plaît beaucoup. Ou à Dame Amourette. Je vous laisse vous occuper des détails. Vous et Miss Saint Lucent, bien entendu. C’est elle, le génie créateur, après tout.

    — Votre Altesse, je peux vous assurer que mon imagination n’a rien de remarquable.

    — Ne soyez pas modeste, Miss Saint Lucent. La semaine dernière, Jackson Rose me disait justement que vous aviez passé du temps ensemble et que vous lui aviez fait très bonne impression au bal de Dame Gunner. »

    Mon visage s’embrasa. Il faudrait que j’emprunte une pelle pour enterrer Jackson dans un grand trou sombre et profond.

    « Bon, je crois que nous avons fini. »

    Il me décocha un autre sourire victorieux.

    « Je vous souhaite une merveilleuse soirée, Miss Saint Lucent. J’ai hâte de lire vos conseils sentimentaux. Ils pourraient m’être utiles. Étant donné que je m’adonne à la débauche en prenant mon pied. »

    Le Prince Gourmandise m’adressa un clin d’œil, puis sortit de notre bureau aussi vite qu’il était venu, me laissant fulminer en silence.

    Je fusillai du regard le dernier endroit où il s’était trouvé ; mon esprit tournait à pleine vitesse. De tous les abominables plans qu’il pouvait élaborer, le démon avait choisi mon enfer personnel avec une précision perfide.

    J’ignorais si je devais être impressionnée ou m’enfuir en courant et en hurlant dans les abîmes.

    À moins que je puisse envisager une meilleure option, j’étais bel et bien piégée.

    « Alors, c’est décidé, dit M. Gray en se dirigeant à grands pas vers son bureau, au fond de la pièce. Nous allons rapidement rassembler quelques questions du personnel et nous imprimerons le premier article de Miss Match dans deux jours. »

    Je me précipitai derrière mon rédacteur en chef.

    « Avec tout le respect que je vous dois, je ne suis pas du tout douée pour donner des conseils amoureux, monsieur. »

    M. Gray s’arrêta devant sa porte et me jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.

    « Alors, je vous suggère de régler ce problème avant qu’on imprime le journal. Vous vouliez devenir romancière, pas vrai ? demanda-t-il. Ça pourrait vous être utile. Faites comme s’il s’agissait de personnages. »

    Un jour, j’avais envisagé d’écrire des romans policiers palpitants dans lesquels m’échapper et de les partager avec le monde entier. À présent, je consacrais tout mon temps à m’assurer que ma famille ait un toit et de quoi manger, pas à me laisser emporter par des rêves fantaisistes qui pourraient ne jamais se réaliser.

    Voyant que je ne répondais pas, mon rédacteur en chef secoua la tête. Son visage trahissait sa déception.

    « J’attends votre premier brouillon sur mon bureau demain après-midi, Miss Saint Lucent. Si vous ratez l’échéance, pas la peine de revenir travailler. »
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